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I N T R O D U  C T I O N  



La vie musicale d'une villet comme aon 

activite the&trale ou cinematographique, se reflete habituelle-

ment dans les critiques de spectacles ou de concerts» Pour la 

periode 1912 — 1914»-. nous avons la chance de pouvoir consulter 

une revue de musique assez complete, comprenant critiques et 

articles de fond et traduisant assez fidel emeft.t 1' atmosphere 

musicale de Lyon. Cette revue, fondee en 1903 par Leon Vallas, 

sur lequel nous reviendrons plus longuement, s« est tout d1abord 

appelee "Revue musicale de Lyon"; puis, abahdonnant son titre 

peut-§tre trop epecifiquement regional, elle devient, le ler 

Mars 1912$ la "Revue frangaise de musique'.1 ^^Elle s'interrompt 

en Mai 1914t au moment de la guerre, et reparalt sous le titre 

de "louvelle revue musicale" de 1920 a 1925, en 1928 et 1929. 

Pour la periode qui nous interesse ici, 1912 a I914, 

cette revue est bimensuelle du 15 Octobre au 15 Avril, et 

mensuelle du 15 Avril au 15 Septembre, ce qui correspond au ra-

lentissement de la vie musicale pendant 11ete. Elle se presente 

sous la forme de fascicules d'une cinquantaine de pages, d'un 

format de 29 cm. Son fondateur et redacteur en chef, Leon 
(?) 

Vallas, expose dans son premier numero les buts de sa revue : 

"...nous nous contenterons d'affirmer notre intention de pu-

blier une revue parfaitement independante et dont la lecture 

puisse tenir les amateurs au courant de toute 1'activite musi-

cale frangaise.". Propos ambitieux s'il en futl II precise par 

ailleurs^ qu1il ne "sacrifie pas la province a Paris", et 

(1) Bibliotheque municipale de la Part-Dieu, 30 Bd Vivier-
Merle, 69OO3 LYOK. Cote : 158.547 

(2) Revue franqaise de musique : lOe annee n° 1 (Mars 1912) p.l 
(3) Ibidem, 11e annee n° 1/2 (Kov. 1912) p. preliminaire. 



ajoute, par un souci de publicite Men. excusable, que sa revue 

"publie regulierement des oeuvres musicales qui representent 

plus de trois fois le prix de 11 abonnement!l6Celui~ci etait de 

10 francs par an). C1est donc par cette revue, dont quelques 

fascicules n8ont jamais ete publies, et par la personnalite de 

son directeur, que nous allons essayer de nous representer 

1'atmosphere musicale a Lyon de 1912 a 1914-
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PRMIERE PARTIE 

LBON VALLAS, directeur et fondateur 

de la "Revue frangaise de musique" 



Leon. Vallas, critique et musicographe, 

fut a la fois le fondateur, le directeur, le redacteur en chef, 

»*•et 11ame de cette revue, a laquelle il donna sa personnalite. 

Ne a fioanne (Loire), le 17 Mai 1879« il vint a Lyon en 1897 

dans le but d'y faire des etudes de medecine; mais il les aban-

donna en 1903 pour fonder, au mois d'Octobre, sa "Revue musicale 

de Lyon"» En 1905 il organise, avec sa femme Paule de Lestang — 

qui etait chanteuse, daveciniste et pianiste, qui fut surtout 

son "professeur" de musique, et a laquelle il dut la plus gran.de 

partie de sa formation musicale, tant sur le plan technique que 

sur le plan de 11education du gofit - des seances de musique de 

chambre ancienne et contemporaine, les Petits Concerts, axees 

principalement sur la musique franqaise. II soutint une these 

de doctorat es Lettres devant 1'Universite de Lyon en 1908 ; 

elle avait pour titre : "La Musique a Lyon au XVIIIe siecle. T.l 

La Musique a 11Academie". Les tomes suivants ne furent jamais 

publies, mais il reprit 1«ouvrage entier a 1'occasion de sa these 

d'Etat, en 1919, sous le titre "Un siecle de musique et de the-

atre a L.yon, 1688-1789" , publie en 1932. 

Dans cette meme Universite de Lyon, il crea en 1908 un 

cours libre d •histoire de la musique, ou il professa jusqu1en 

1911, comme il le fit en Sorbonne en 1929 et 1930» Entre 1912 

et 1931, il enseigna la mSme discipline au Conservatoire de 

Lyon. Entre 1925 et 1928, il dirigea a Paris des seances hebdo-

madMres de vulgarisation et de polemique musicales, la "Mu-

sique vivante". Pendant la periode 1925 - 1935» il alla aux 

Etats-Unis et au Canada pour y faire des conferences, portant 

principalement sur Debussy, et il donna egalement des cours a 

11Alliance frangaise de New lork en 1930 et 1931« En 1938, il 

devint directeur de la musique a la station de la radio regio-

nale de Lyon, et la meme annee, il fut elu president de la 

Societe de Musicologie ; : il allait le rester jusqu'en 1943« 

II mourut a Lyon le 9 Mai 1956. 

Outre ses theses deja citees, Leon Vallas a publie 

d1assez nombreuses etudes sur des musiciens, en particulier sur 



Claude Debussy, et Vincent d'Indy. On peut citer, entre autres ; 

- "Lyon au temps .ladis. Le thegitre et la ville, 1694-1712»«, 

Lyon, 1919» 

- "Les Idees de Claude Debussy, musicien frangals"> Paris, 19^7 

- "Claude Debussy et son tempsl'.. . Faris, 1932 

- "Vincent d 'Indyl'.. , Paris, 1946 

- "La Veritable histoire de Cesar Franck, 1822-1890". Paris, 

1952 

II ne faut pas oublier non plus, qu'apres avoir ete critique 

au "Tout Lyon" avec Paul Duvtvier, il entra au journal "Le 

Progres" eomme critique musical en 1919» et qu'il occupa ce poste 

jusqu'a sa mort en 1956. Mais il faut reconnaitre que ses 

ouvrages, par leur manque d1originalite, n'ont pas apporte un 

eclairage nouveau sur la connaissance des musiciens. 

Leon Vallas, n'ayant pas eu de formation 

musicale a proprement parler, et n1etant pas pourvu, a ce qu$il 

semble, d'un sens musical tres developpe, s1est entoure de colla-

borateurs et de conseillers avertis, qui 11ont beaucoup aide et 

beaucoup influence. II faut naturellement citer en tout premier 

lieu sa femme, Paule de Lestang : celle-ci avait une formation 

musicale complete ; elle fut chanteuse, pianiste, claveciniste, 

et c1est en grande partie par son intermediaire que Vallas finit 

par acquerir une sorte de culture musicale. II est a peu pres 

certain queelle 11a beaucoup aide dans la redaction de ses 

articles critiques, et pour ses jugements musicaux, car elle 

avait un gottt musical plus sflr. M§me sur le plan de la technique 

pure, Vallas etait incapable, par exemple, de restituer des pages 

musicales. La encore, sa femme put lui Stre d'un grand secours» 

N-ous savons qu' ell e eut du succes en tant qu'interprete, indepen— 

damment du fait que certaines louanges qui lui etaient adressees, 

11etaient peut-6tre pour plaire au critique Vallas. Son grand 

triomphe fut un concert qu'elle donna a Paris en 1912, avec les 

compositeurs eux-m6mes : Ravel, Roussel, Debussy. II n 'est plus 



etonnant que l»on retrouve, dans certains articles de la Revue, 

des critiques elogieuses de ses concerts. A ses debute dans le 

metier de critique, Vallas fut egalement bien aide, meme pour la 

redaction de ses articles, par un medecin criminologiste, Edmond 

Locard. 

En dehors de son entourage immediat, Vallas eut de 

nombreuses relations epistolsdres avec des critiques, parisiens 

pour la plupart. lous avons eu la chance de pouvoir consulter une 

partie de eette correspondance^^ ,. fort interessante et fort ins-

truetive pour 1'etude des rapports qui pouvaient exister entre 

le monde musical lyonnais, et la ville qui etait deja le centre 

de toutes les activites musicales, nous voulons dire Paris. 

Quelques unes de ces lettres repondaient a des questions posees 

par Vallas sur 1 'histoire de la musique ou des musiciens.. Le 
(5) 

critique (femme) Michel Brenet repond a des questions de Vallas 

sur 1'histoire de la musique a Lyon, et lui fait savoir qu'il n'a 

pas trouve d1 erreur dans son volume sur "La MuaCLqug a Lyon au 
(6) 

XVIIIe siecle". Julien Tiersot lui donne des indications pre-

cises, sur sa demande, pour organiser une audition de chansons 

populaires, et un exemple de programme. En revanche, Adolphe 
(7) 

Boschot 8'adresse a Vallas pour lui demander des renseigne-

ments complementaires sur Berlioz, et le feliciter de ses arti-

cles. D*autres critiques, eomme Calvocoressi, dont. nous reparle-

rons plus loin, Joseph de Marliave (epoux de Marguerite Long) 

lui eerivent pour lui proposer leurs artieles sur des musiciens 

qu'ils aimeraient voir paraitre dans la revue de Vallas. Jules 

Ecorcheville^, de la Societe internationale de musique, lui 

adresse de chaleureuses felicitations et lui demande eomment la 

ville de Lyon a pu faire edifier une salle de concerts, la 

Salle Rameau, reussite qui a suseite un mouvement d'envie dans 

les autres provinces. Hous voyons deja la 1'importance de la 

Revue du point de vue local, et dans le monde des critiques. 

<• • * 

(4)Lettres autographes adressees a Vallsts rBibliotheque muni-

cipale de la Part-Dieu, 4fta*e non cotees 
(5) Voir Lettre p. 20 du 3 Juin 1908 
(6) Voir Lettre p. 195 du 28 Septembre 1904 
(7) Voir Lettre p. 13 du 15 Decembre 1906 
(8) Voir Lettre p. 233 du 19 Kovembre 1908 
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Hous trouvons egalement dans cette correspondanee des 

lettres de musiciens, de compositeurs, comme Vincent d'Indy, 

Quy Ropartz, Darius Hilhaud, Ingelbrecht, George Migot, Antoine 

Mariotte ; les lettres de ce dernier sont extrSmement vivantes 

et amicales, et font allusion a de nombreuses rencontres entre 

eux. II remplaga d'ailleurs Vallas pour certains de ses cours 
(q) 

d'Histoire de la musique au Conservatoire de Lyon . II faut 

probablement penser que les frequentes relations que Vallas 

avait avec des musiciens confirmes, durent avoir une excellente 

influence sur la formation de sa culture musicale. 

Dans une lettre d 'Edouard Commette^0^, musicien lyon-

nais, qui etait 1•organiste de Saint-Jean, et qui fut professeur 

au Conservatoire de Lyon, on apprend que Vallas n•hesitait pas 

a faire de la publicite, lors de ses propres concerts, pour un 

recital donne par Commette, en en distribuant le programme, et 

qu'il lui pretait egalement des partitions. C1 est la seule indi-

cation que nous ayons trouvee dans ces lettres, sur la protec-

tion et 1'alde que Vallas apportait aux musiciens lyonnais ; mais 

nous verrons aussi que dans les articles de sa revue, il avait 

tendance a favoriser les Lyonnais par de bonnes critiques. 

Une fausse note toutefois dans le concert de felicita-

tions contenues dans ces lettres : Gabriel Grovlez^"^ , chef 

d'orchestre parisien, lui reproche d1avoir fait une mauvaise 

critique, non sur son concert en entier, mais sur un de ses 

collaborateurs dans ce concert, qui etait la creation a Paris 

en 1912, du "Festin de 1'Araignee" d'Albert Eoussel ; car il 

estime que cette critique defavorable lui a egalement ete pre-

judiciable. 

Tout ceci, ainsi que des lettres de remerciement pour des 

critiques favorables, et de nombreuses demandes de fascicules ou 

de tires a part de la Bevue, emanant souvent de Paris, et meme 

de Geneve - de Becker, qui fit don d'une partie de sa biblio-

theque musicale a la Bibliotheque municipale de Lyon - nous 

conduit a affirmer que la "Revue franQaise.de pusi£ue" avait non 

• • * 

(9) Voir Lettres/p. 115 a 118, Janvier-Fevrier 1914 
(10) Voir Lettre p. 39 du 10 Decembre 1922 
(11) Voir Lettre p. ?? du 4 AoQt 1913 
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seulement un impact local important, mais egalement (et ceci 

malgre le caractere artieanal de la diffusion de la revue, dont 

Vallas s'occupait en personne)sur le plan i^ational, en particu-

lier parisien ; les compositeurs attachaient beaucoup d'importance 

aux critiques qui y etaient publiees, et qui leur faisaient une 

publicite importante pour la suite de leur carriere. 



DEUXIME PARTIE 

La Vie Musicale a Lyon 
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Une Partle de cette revue est consacree 

a plusieurs chroniques provinciales, constituees de coznptes-

rendus critiques de concerts, dont la chronique lyonnaise, qui 

nous permet de broaser un tableau assez complet de ce qui exis-

tait alors a Lyon comme assoelations ou societes de concerts, 
Un chef d'orchestre et compositeur lyonnais, bien que ni a 

Mostaganem en 186?, a joue un grand role dans la promotion du 

mouvement artistique musical a Lyon a cette epoque : Georgee 

Martin dit litkowski; Br>: 1902, il fonde une societe chorale 

mixte, la "Schola, Can.torumf,' qui reprend la tradition des deux 

Sainte-Cecile de Louis-Alphonse d'Holtzem et de Leon Reuchsel, 

et qui a pour but de faire revivre les grands oratorios (Hotons 

que la Schola Witkowski existe encore aujourd'hui a Lyon). En 

1905, alors que les Lyonnais etaient degotttes par plusieurs 

tentatives malheureuses de creer des concerts symphoniques, il 

donne naissance a la "Societe des Grands Concerts", dont il fut 

longtemps le directeur apprecie, comzne le montrent les articles 

elogieux sur les interpretatione de son orchestre, la frequen-

tation du public a ses concerts et 1'eclat exccptionnel recozuiu 

aux "Grands Concerts" en Novembre 1913. En 1908, il a egalement 

contribue a la construction de la Salle Rameau, dont nous avons 

parle plus haut, et qui existe encore de nos jours. II fut 

directeur du Conservatoire de Lyon de 1924 a 1941. Ce partisan 

de 1'Ecole Franckiste, disciple de Vincent d'Indy, composa 

deux operas, un oratorio laxc "Le Poeme de la maison", de la 

musiaue symphonique et de la musique de chambre. Ravel lui 

reprochait des rythmes et des harmonies artificiels, mais le 

qualifiait de musicien vibrant et profond. 

L'autre grand p8le de 1'activite musicale 

lyonnaise, etait bien sftr le Grand Theatre, 1'actuel Opera. Au 

debut de la periode qui nous interesse, il est dirige par Henri 

Valcourt, jusqu«en Avril 1912, date a laquelle il est remplace 
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par Gaston Beyle. Les articles de la revue sont assez durs pour 

ces directeurs, surtout pour le premier : on 1'accttse de faire 

venir trop souvent des interpretes de 11exterieur, ce qui eet 

peut-Stre une consequence de la penurie de bons elements dans 

la troupe de 1'Opera ; de faire jouer davantage Meyerbeer, 

Gounod et Massenet, que Mozart ou Gluck ; enfin, et surtout, de 

"cottter cher"1 A la nomination de Gaston Beyle, lyonnais lui 

aussi, il y eut un espoir de changement, vite dequ : malgre un 

debut de saison prometteur, des Mars 1913 le niveau baissadt 

deja, et au aebut de la saison suivante, en Novembre 1913, on 
(12) 

juge "la situation insupportable et scandaleuse" , decoulant 

d'une mauvaise gestion et d'une mauvaise exploitation des cre-

dits. 

Gaston Beyle avait effectivement engage des frais impor-

tants, au debut de son "regne", et change la airection des 

orchestres, que deux chefs se partageaient egalement : Messieurs 

Byder,. specialise dans la musique allemsinde, et Bovy, pour les 

musiques frangaise et italienne ; la critique de la revue (pro-

bablement Vallas lui-m§me) reproche a ee dernier de diriger mal 

et sans rythme un orchestre symphonique vieux et mauvais. Jose 

Lassalle dirigea aussi 1'orchestre pendant quelque temps. 

D1autres reproches ont egalement ete faits au Grand 

TheS.tre, notamment a propos des conditions financieres faites 

aux interpretes, ce qui nuit evidemment a la qualite de ceux-ci. 

La subvention n'atteint pas la moitie de celle de 1'Opera de 

Paris, et les chanteurs sont mal payes, par rapport a la moyenne 

des tarifs parisiens, fixes selon les rSles et les emplois : un 

tenor parisien touchait autour de 6.000 francs par mois, alors 

que le tenor de 1'Opera de Lyon, M. Verdier, touchait 5.600 

francs^1-^. D'autre part, on trouve de nombreuses critiques de 

la mise en scene : on peut lire, a propos d'une mise en scene 

de Slegfried :..."il faut bien reconnaltre qu'elle merite une 

seule epithete : celle de ridicule.^^Et pourtant en 1912, le 

Grancjfrheatre avait ete remis a neuf, les statues des muses re-

mises en place, 1«eclairage ameliore, les tentures rouge et or 

(12) K.F.M. 12e annee n° 3 (Nov. 1913) P- 112 
(13) H.F.M. 12e annee n° 3 " " 
(14) fi.F.M. 10e annee n° 2 (Mars 1912) p. 104 
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remplacees, et de nouveaux costumes avaient ete achetes ! 

Malgre tout, la saison lyrique 1911-1912 avait ete riche 

en representations, a ce qu«il semble : 36 oeuvres avaient ete 

donnees, en 1?0 representations, dont 3 creations ; Massenet et 

Gounod, a eux deux, avaient eu 61 representations ; tout cela 

sous la direction d'Henri Valcourt, si contestee. Et il n'est 
(15) 

que de lire ' la description d'une sortie des artistes, ou 

ceux-ci sont assaillis par de fervents admirateurs, pour se per-

suader que le public lyonnais aiznait son Grand The&tre. Celui-ci 

le lui rendait bien, puisque son orchestre avait deraande a faire 

des concerts populaires, avec conferenciers, dans les parcs ou 

dans les salles, concerts publics et gratuits» Ce meiae orchestre 

se deplaqa pour se produire a Geneve, sous la direction de G.M. 

Witkowski, et y faire entendre Cesar Franck, Vincent d'Indy, 

Edouard Lalo. 

A part ces deux grands poles d'attraction, 

les societes de musique etaient peu nombreuses, et n'avaient pas 

toujours une vie tres longue : 1'une d'elles, la "Societe de 

Quartettistes" venait de mourir en 1908, faute d1abonnes. Une 

autre societe d'amateurs fut creee en 1911 par F. Bosson, nommee 

"L' Accord symphonique".. Peut-etre faut-il voir la une des conse-

quences du peu d'aide - mSme morale - que la municipalite appor-

tait aux manifestations musicales. Un conseiller municipal, M. 

Richerand, qui, paralt-il, n1aimait pas la musique, aurait pre-

fere attribuer au restaurant des meres - nourrices le montant du 

traitement eventuel d'un professeur d'histoire de la musique au 

Gonservatoire, et pour la meme oeuvre, instituer un prix d'entree 

aux Mercredis du Conservatoire, gratuits jusque—la ! Loin de nous 

1'idee de retirer des subventions a une oeuvre aussi meritante, 

mais peut-etre aurait-il pu concilier le social et le musical... 

Heureusement il n'a pas ete suivi. II ne faut pas oublier de 

rappeler aussi la societe que Vallas avait fondee en 1905, pour 

faire le pendant de la Societe des Grands Conoerts de Witkowski : 

les "Petits Concerts" consacres surtout, nous 1'avons vu, a la 

musique frangaise, sous forme de recitals et de musique de chambre. 

(15) R.F.M. lle annee n° k (1912) p. 15? 



-ilt-

Mettons un peu a part, car ce n'est pas a proprement 

parler une societe, le Conservatoire , qui paraissait avoir une 

activite importante, et qui se developpe surtout a cette epoque. 

Fonde en 1872 par Mangin, qui en fut le premier directeur, des 

1874 il etait reconnu par 11Etat comme une euccursale de celui de 

Paris, et recevait a ce titre une subvention. II avait deja 700 

eleves en 1881. De 1912 a 1922, il est dirige par un compositeur 

lyonnais, Augustin Savard ; lui succederont Florent Schmitt et 

litkowskiLe demenagement des locaux de la rue de 1 'Angile au 

Palais du quai de Bondy eut lieu en 1912, et le 31 Mars, comme 

nous le voyons dans une chronique, "eut lieu 1'inauguration offi-

cielle de la Salle de concertsdu Conservatoire, utilisee depuis 

six semaines pour le cours public d1nistoire de la musique, recem-

ment cree"(l6). Cette salle, ou eut lieu un concert tres apprecie, 

contenait 900 places, et un grand orgue. Le nombre de classes se 

developpait : classe d'ensemble vocal, d'ensemble instrumental, 

d1orgue, d1accompagnement de piano, de contrepoint et fugue,etc... 

des concours (pour lesquels les droits allaient de 25 centimes a 

1,50 franc) en sanctionnaient les etudes. Tout ceci prouve bien 

que la vie musicale prenait corps peu a peu. 

L' activite musicale prenait reellement vie 

entre le mois d'Octobre et la fin du mois d1Avril ou le debut du 

mois de Mai. En dehors de cette "saison", il n«y avait pratique-

ment pas de manifestation, et nous avons vu que la revue adaptait 

son rythme de parution a celui des concerts, la partie des chro-

niques provinciales etant de ce fait tres reduite en ete. Avant 

de voir quels furent les concerts donnes entre 1912 et 1914» 

mentionnons un evenement qui peut etre significatif des efforts 

faits a Lyon pour developper la musique : au mois d'Avril 1912, 

les maisons de commerce Pierre Laffitte et Gaveau, organiserent 

un concours de pianistes "Musica" ; mais helas, la faiblesse des 

candidats, malgre 1«indulgence du jury, ne leur permit pas de 

faire carriere a Paris, et la formule fut abanaonnee. 

(16) E.i.M. 10- e annee n° 1 (Mars 1912) p. 177 
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Parmi les manifestations d1amateurs, ou les auditions a 

but didactique, notons que le Salon d1Automne de Lyon donna des 

auditions musicales et rappelons que 1'inauguration de la salle 

des concerts du Conservatoire fut marquee par un concert ou 

1'orchestre, compose de 60 professeurs et eleves, joua du Haydn, 

du Haendel, du Schubert, du Schumann, du Faure : un programme 

tres classique, et qui fut tres apprecie, d'autant plus que 

c1etait la le premier exercice d1eleves fait a Lyon. Les "Mercre-

dis du Conservatoire", c'est-a-dire les cours publics d'histoire 

de la musique, dont nous avons parle plus haut, consistaient a 

analyser une oeuvre musicale, en alliant conference, analyse et 
(17) 

audition de 1'oeuvre . Ces seances avaient lieu le soir pour 

toucher un plus vaste public. La "Revue frangaise de musique" 

donna elle aussi un concert, qui fut une sorte de"pot-pourri" 

d'oeuvres de Bartok, Kodaly, De Falla, Granados, Stravinsky, 

Schonberg etc... , et ou parla le critique Calvocoressi. 

La Societe des Grands Concerts, et son ch.ef Witkowski, 

donnait de frequents concerts symphoniques. Leurs programmes etaient 

assez varies, et tout au long de ces deux annees, tous les genres 

de musique furent abordes - mais diversement apprecies - L'or-

chestre fit naturellement entendre les grands compositeurs clas-

siques, tels que Bach, Haydn, Beethoven, Hozart, ou romantiques 

comrne Liszt, Mendelssohn et swtout lagner ; mais il y eut de 

nombreux concerts d1oeuvres contemporaines, qui tomberent sou-

vent presqu'aussitot dans 1'oubli, comme les "Yisions antiques" 

de Berthet ou la "Chevauchee de ia Chimere" de Gaston Carraud ! 

Parmi les compositeurs ni classiques ni d'avant-garde, Witkowski 

paraissait avoir une predilection pour Vincent d'Indy (que Vallas 

connaissait personnellement) dont les oeuvres reviennent souvent, 

et pour la "Symphonie" de Cesar Franck, qui etait, paralt-il,son 

cheval de bataille. Ce fut egalement cet orchestre qui donna les 

premieres auditions qui eurent lieu ces annees-la, et certains 

concerts populaires subventionnes par la Ville. 

Les Petits Concerts de Vallas, se sont naturellement 

specialises dans la musique de chambre. Mais il n'y en eut pas 

beaucoup pendant 1'hiver 1912-1913 I Vallas en attribuait la 

• e * 

(17) Voir lettre d'A. Mariotte p. 116-117 de Fevrier 1914 
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diminutlon a 1'augmentation du coftt de la vie ! Mais ces concerts 

avaient toujours, d•apres lui, une tenue excellente ; leur reper-

toire avait evolue : ils donnaient surtout des auditions de so-

nates, tant d'auteurs classiques que d1auteurs contemporains, 

comme Gustave Samazeuilh, Sylvio Lazzari, Joseph Jongen. Les 

solistes etaient surtout des artistes de Lyon, ou vivant a Lyon : 

le violoniste Louis Binuccini, le pianiste Ennemond Trillat, Mlle 

Tamburini, chanteuse specialisee dans les melodies, le violon-

celliste Jean Bedetti (des Coneerts Colonne) sans oublier Paule de 

Lestang, la femme de Leon Vallas, qui chanta des Melodies de 

Faure, Debussy, Savel, Roussel, de compositeurs russes, auditions 

qui ne manquerent pas d1etre appreciees ! De nombreux interpretes 

qui eurent alors du succes, sont tombes dans 11oubli : les 

pianistes Lazare Levy, Armand Ferte, Edouard Risler, Harold Bauer 

et Mlle Selva, qui etait 1 *amie de Vincent d'Indy et enseignait 

le piano a la Schola Cantorum. Lorsque des artistes de passage 

participaient a ces concerts, il etait souvent a peine fait men-

tion d' eux, ni de leur prograinme, dans le compte-rendu, bien que 

le public leur ait fait un bon accueil : le pianiste Raoul de 

Koczalski, 1'organiste de Saint-Eustache Joseph Bonnet, Alfred 

Cortot, Jacques Thibaut "le celebre violoniste" qui "obtint natu-
(1 R) 

rellement son triomphe habituel" et "un virtuose encore in-
(19) 

connu a Lyon, M. Enesco, qui aceompagna brillamment 1 'orchestrei' 

(il s'agit bien sur de 1'orchestre des Grands Coneerts); et le 

compte-rendu s'arrete la. 

La vie du Grand Theatre fut egalement tres active, et des 

comptes-rendus figurent dans presque tous les numeros de la revue, 

ou ils sont mentionnes en premier et tres developpes par rapport 

aux autres concerts. II n'est pas rare que dans le meme numero 

soient critiques trois spectacles de 1'Opera. Le repertoire, ou 

figurent surtout des oeuvres de Massenet, de Gounod, de Bizet, 

et surtout de lagner, fait peu de place aux toutes dernieres nou-

veautes, a 1«exception de "La Perl" de Paul Dukas, dont la crea-

tion date de 1912. Peu d'interpretes etaient de veritables Lyon-

nais, a part Mesdames Catalan, Pacary, Mlle Porte, et M. Verdier, 

(18) R.F.K. 11 e annee n° 10-11 (Mars 1913) P. 460 
(19) R.F.M. 12e an^e no u (Mars 19lZf) ^ 
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"notre tenor", qui etait tres applaudi. Le niveau moyen des qua-

lites vocales paraissait assez bas, et on le reprocha a H. Beyle: 

"Grace a son principe de parcimonie, il a recrute une troupe 

telle que la Commission theitrale, pourtant tres indulgente, a 

dtl exiger le renvoi de sept ou huit des nouveaux pensionnaires"^0^ 

Heureusement on vit se produire avec succes certains artistes de 

passage, comme Mlles Demougeot, Vallandri (de 1'Opera Comique), 

Baveau, Louise Janssen, Claire Croiza - amie d1Arthur Honegger, 

et qui influenga a 11epoque le style des declamations dans les 

melodies franqaises - Mme Jane Bathori, M. Delmas. Par contre, 

d*autres chanteurs bien connus a Paris, furent critiques a Lyon ! 

Outre les concerts et representations don-

nes par les societes et le Theatre lyonnais, le public eut 1'occa-

sion, ces annees-la, de beneficier de quelques concerts donnes 

par des orchestres de passage : il se produisit, en Mars 1912, 

un trio feminin, le Trio Bailet, pour lequel les Lyonnais ne se 

deplacerent d1ailleurs pas ; le "Konzertverein", orchestre muni-

chois dirige par Ferdinand Loewe, celebre a Hunich, Vienne, Buda-

pest, mais boude a Lyon, Marseille, Geneve, fut taxe d'executions 
(21) 

"exactes et respectueuses" . Ils donnerent la "Syiaphonie en ut 

mineure" de Beethoven, "L'Andante religioso" de Bruckner, "Till 

£ulenspiegel"de Strauss, "Tristan et IsoldeP' de Wagner ; il y 

eut egalement un concert de la Societe des Concerts du Conserva-

toire de Paris, et un de 1'Orchestre Lamoureux, concerts dont 

nous n'avons meme pas les programmes ! La Societe Casadesus donna 

un concert de musique ancienne, qui n1eveilla pas du tout la 

curiosite des Lyonnais» 

Quels etaient donc les goftts de ce public 

difficile a attirer et a satisfaire ? Apres la grande periode 

romantique et lyrique de la deuxieme moitie du XlXe siecle, pen-

dant laquelle 1'influence de 11etranger fut assez forte, avec 

lagner surtout, le debut du XXe siecle vit une sorte de revolu-

tion du langage musical, qui devint alors plus sobre, plus 

(20) E.F.M. 12e annee n° 3 (Nov. 1913) P* U2 
(21) B.F.M. 10e annee n° 5 (Mai 1912) p. 288 
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depouille et plus frangais ; 1«apogee en fut dans les anneee 

1910-1920 ; les annees 1912-1914 virent des creations de Claude 

Debussy ("Jeux"etc...) , Paul Dukas ("La Peri") , Gabriel Faure 

("Penelope"), Maurice Bavel ("Daphnls et Chloe")t Albert Soussel 

("Le Festin de 1 'araignee"), Igor Stravinsky ("Le Sacre du Prin-

temps"). Mais a cote de ceS musiciens novateurs, on trouvait des 

descendants de 1'Ecole Franckiste, qui s'etait plus ou moins 

opposee en son temps au gigantisme wagnerien : tels que Guy 

Bopartz, Vincent d'Indy, Deodat de Severac, Sitkowski, Antoine 

Mariotte, etc...Les Lyonnais ont-ils suivi cette evolution du 

panorama musical, et si oui, dans quelles proportions ? 

Dans le domaine de la musique de chambre, 

donnee surtout par les Petits Concerts, les programmes etaient 

tres classiques, mais nous n1avons guere de details sur eux, 

car les comptes-rendus en sont tres succints. On y entendait 

surtout des sonates de Beethoven, des quatuors ou des melodies 

de Faure, du Haendel, du J.S, Bach, des melodies ou des lieder 

de Schumann ; mais ils n'en aborderent pas moins tous les autres 

"grands compositeurs", plutot dans des oeuvres mineures et tres 

courtes, parfois mSme dans des extraits» On y joua quelques 

contemporains, comme Henri Duparc, Gustave Samazeuilh, Serguii 

Liapounov, Sylvio Lazzari, Guy Ropartz, Maurice Bavel, etc...; 

et bien entendu, une Sonate de Witkowski, et des Sonatines 

d'Antoine Mariotte, tous deux bien connus dans la vie lyonnaise. 

En musique symphonique, Beethoven fut tres represente 

par six de ses symphonies, dont 1'Heroique, la Pastorale, la 

Neuvieme, son Concerto pour piano et orchestre en mi bemol, et 

la"Messe en re, dont nous reparlerons plus loin. Les Grands 

Concerts donnerent egalement plusieurs oeuvres de Vincent 

d'Indy :"Jour d'ete dans la montagne", la "Symphonie cevenole", 

"Istar" etc...; et naturellement le compositeur tant aime des 

Lyonnais, Richard lagner, fut egalement assez souvent donne en 

concert. Quelques Lyonnais furent joues, mais avec moins de 

succes : toujours litkowski, avec ses deux Symphonies, les 

"Visions antiques" de Berthet, et un poeme pour voix et orchestre 
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"Apparition", d'un tres jeune musicien Leon Verney. On donna 

aussi deux premieres auditions, dont 1'oeuvre d'un ancien Lyonnais 

Hippolyte Mirande :"Mizoen", poeme pour soprano et orchestre ; 

ce compositeur, qui fut professeur d'orgue et de composition au 

Gonservatoire de Paris, donna de nombreuses auditions en Fran.ce 

et a 11etranger. La creation de son oeuvre laissa "une impression 

indecise" ; elle montrait "avec un charme peut-Stre trop douce-
(22) 

reux, des qualites musicales solides" .(Dans le meme concert 

on entendit un Gonoerto pour piano de Brahme, encore inconnu a 

Lyon, qui n1eut aucun succes...)0n donna egalement pour la pre-

miere fois, la*Messe pour choeur et orchestre*de Caras-Latour, 

jeune hautboiste des Grands Concerts, qui requt un bon accueil. 

Dans le domaine de 1'Opera, nous voyons que lagner eut, 

la encore, la predominance dans les representations, et qu'il 

etait tres aime du public : on donna "La Walkyrie", "Siegfriod", 

"Lohengrin", trois fois "Tristan et Isolde", "L'Or du Khin"... 

Tout de suite apres, en frequence et en succes, nous avons Jules 

Massenet (qui moutut en 1912), mais dans un genre lyrique plus 

banal, plus facile, avec "Werther", donne quatre fois, "Manon", 

"Herodlade", "Thals" etc...Viennent ensuite Charles Gounod foaust*) 

George Bizet ("Carmen"), 1'"Orpheo" de Qluck, Meyerbeer ("Le Pro-

phete", "L' Africaine", "Les Huguenots"). La creation de "La Glu" 

de Gabriel Dupont, eut un succes honorable de musique jolie et 

facile, ainsi que celle d'un ballet de Pierre Carolus-Duran ,fLe_ 

Joueur de Flfite". II faut encore mentionner qu'on put reentendre 

et voir "Le Vieux Boi" de Mariotte, qui avait ete cree a Lyon en 

1911 ; celui-ci etait plutot un musicien de theatre ; d'abord 

enseigne de vaisseau, puis eleve de Vincent d'Indy a la Schola 

Gantorum, il fut a partir de 1902 professeur de la classe de 

piano du Conservatoire de Lyon. B'apres les lettres qu'il ecri-

vit a Leon Vallas, on imagine qu'une grande amitie les unissait, 

et que Mariotte faisait veritablement partie de la vie lyonnaise. 

Quelles conclusions pouvons-nous tirer de 

ces programmes ? II serait vain de nier que tout ce qui etait 

(22) 11 e annee n° 9 (Fev.. 19U) P» 399 
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musique de chambre, recitals, n'etait pas tres en faveur ; nous 

n1avons releve que 30 seances de ce genre, alors qu'il y eut 42 

concerts symphoniques, et 43 Operas, operas comiques ou drames 

lyriques donn.es pendant ces deux ann.ees. La proportion de musique 

lyrique est assez importante par rapport a la production musicale 

dans son ensemble. La saison de 1'hiver 1912-1913 fut plus riche 

que celle de 1913-1914, mais la guerre approchait, et d'ailleurs 

la revue cessa de paraltre en Mai 1914» Toutefois la dispropor-

tion. entre les deux saisons est moins marquee dans les domaines 

de la nmsique symphonique et de la musique de chambre, dont le 

rythme s1est maintenu pendant 1'hiver 1913-1914* Les quatre compo -

siteurs les plus joues, sont - dans 1'ordre de ce "hit-parade" 

un peu artificiel, mais significatif - lagner, Beethoven, Massenet 

et d'Indy. 

D1 ou nous pouvons deduire que le public lyonnais aimait 

les oeuvres assez fortes et descrlptives, allant parfois jusqu'a 

la lourdeur. A propos de la "Symphonie domestique" de Bichard 

Strauss, la revue commente la reaction du public lyonnais : "ce 

grand ouvrage...a enthousiasme nos calmes compatriotes. Peut-

etre ceux-ci furent-ils seduits par la vie, la fantaisie, la 

couleur de 1'oeuvre...A Lyon, la masse des amateurs en est res-

tee a Wagner : elle se plait aux jeux des leit-motifs [sic] et 

eile se rejouit des orchestrations compactes : c'est pourquoi 

Franck est tres goute, d'Indy inegalement apprecie, et Debussy 

general ement meprise" . Ce public aime donc ce qui est lyri — 

que et direct comme Massenet, ou simple et vi.vant comme Franck. 

Une autre critique, citant une satire des musiciens et bourgeois 

lyonnais d'Henry Beraud, infirme et confirme tout a la fois ce 

jugement : les Lyonnais "prisent la musique sous reserve qu«elle 

soit de provenance teutonne, philosophique et sans allegresse" 

Ils n'aiment pas les musiques tenues et murmurantes, comme les 

"Rondes de Printemps" de Debussy, ou Chopin, juge trop fade et 

demode 1 Ce sont gens calmes, graves et austeres, peu portes sur 

11abstraction et le reve. 
Kous pouvons egalement caracteriser ce public en lisant 

• •• 

(23) E.F.M, 11 e annee n° 9 (Fev. 1913) P- 397 
(24) E.F.M. 11 e annee n° 10-11 (Mars 1913) P* 461 
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notamment 11article d'un critique marseillais, M„ Selon, venu 

entendre "Boris Godounov" a Lyon "le public lyonnais a une _ 
education musicale plus avancee que la notre" , ce qui est 

(26) 
confirme par Haurice Reuchsel :"le goflt du public lyonnais... 

est devenu difficile a satisfaire ; il ne saurait se contenter 

d'auditions imparfaites." II lui reconnait aussi une passion 

sans borne pour 1'art lyrique. Mais il n1est pas exempt d'un 

certain snobisme, en ne venant a un concert dont le programme 

11attire peu, que parce que le prix des places en est eleve, et 

qui plus est, sans y manifester son ennui ! Cela vient aussi 

d'une forme d'orgueil, qui se transforme souvent en chauvinisme, 

et inroe en une sorte d 'ostracisme a 11 egard de tout ce qui n1 est 

pas lyonnais. II n'a aucune pretention a 1' eclectisme, mais ce 

qu'il soutient (surtout si c1est une production loeale... \ il 

le soutient avec energie :"Les Lyonnais tiennent a leur theatre; 
(27) 

ils veulent qu'il soit un des premiers de France..." .Les 

artistes de passage, surtout parisiens, ne trouvent qu'un accueil 

tiede, meme, et surtout, dirons-nous, s'ils sont connus partout 

ailleurs ! 

(25) K.F.H. 11 e ann.ee n° 9 (Fev». 1913) P* 394 
(26) REBCHS0L (M.) : La Musique a Lyon. .. p. 82-83 
(27) R.F.M. 11e annee n° 9 (Fev. 1913) P» 395 
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Tout ceci se reflete dans les differents 

articles de la "Hevue francaise de musiqueV emanant de Leon 

Vallas et de ses differents collaborateurs ; on y trouve tout 

d'abord des articles generaux, signes, comme "De la critique 

musicale" par Calvocoressi, ou "L1education des maitres" de Bene 

Riviere ; ou quelques pages sur des musiciens : "Isaac Albeniz 

(1860-1909)" par J.. Saint-Jean, "La deuxieme symphonie de G.M. 

Witkowski" par E. Goblot, "le crepuscule d'un romantique"(Berlioz) 

d1Adolphe Boschot. Puis trois ou quatre pages sont consacrees a 

la publication d'oeuvres nouvelles :"Jardin d'Amour" d'Emile 

Vuillermoz, "Poeme de pitie" d 1 Antoine Mariottei:, "Intermezzo" de 

Deodat de Severac, etc...Viennent ensuite les chroniques, pas 

toujours regulieres, plus ou moins developpees : ehronique pari-

sienne, lyonnaise, de Marseille, de Monte-Carlo, du Languedoc, de 

Bordeaux, chroniques bretonne, noraande (ces dernieres moins 

frequentes). Elles sont toutes signees, sauf les chroniques lyon-

naises, qui sont presque toujours dues a Vallas. Elles contien-

nent les comptes-rendus de concerts. Ensuite quelques pages 

d1echos de toutes sortes : Maurice Ravel critique musical, 

Oeuvres inconnues de Verdi, le Droit du critique, des avis de 

retraites, des eloges funebres, 11avenir du the&tre, etc... 

Enfin, une ou deux pages de bibliographie musicale. 

Les articles de fond sont parfois des 

extraits de livres ou d'articles deja parus : comme par exemple 

"Le Crepuscule d*un romantique" qui n'est autre qu'un extrait 

d'un volume qu'Adolphe Boschot, biographe de Berlioz, avait 

ecrit sur le musicien. II peut s'agir egalement de rubriques 

specialement ecrites pour la revue : William Hitter a ecrit un 

article particulierement vivant et frappant, "Notes d1Allemagne", 

sur un "Pelerinage a la 9eme Symphonie et a la tombe de Gustave 

Mahler" (23 Juin 1912 a Vienne). L'article feflete un tel enthou-
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siasme chaleureux, traduit une telle ferveur, une telle admi— 

ration pour le compositeur, que 1'emotion se communique au 

lecteur ; nous verrons que tous les articles de la revue n*ont 

pas cette chaleur humaine : "Je veux etre a Mahler corame jadis, 

a chaque nouvelle oeuvre, sans preparation autre aucune, que mes 
(2 .R)  

tumultueuses esperances et mes ambitions demesurees.11 Tout 

autre est le ton de la chronique parisienne de Felix Gaiffe : 

ce sont souvent des critiques, mais celles-ci sont encore mode-

rees, allegees par un compliment:"Mlle Vera Bianca, cantatrice 

a qui il ne manque ni 1'autorite, ni 1'intelligence, ni le sen-

timent, mais dont le timbre n1est pas pourvu de cette rondeur 
(29) 

et de ce charme que reclament nos oreilles latines..." y'; les 

mots ne sont jamais insultants, mais simplement parfois blessants 

par leur tiedeur ; ces chroniques parisiennes, sans etre indul-

gentes, savent reconnaltre les bonnes interpretations. 

II en est de m§me dans les articles du critique Michel 

Dimitri Calvocoressi, qui devint le co-redacteur en chef de la 

revue a partir du ler Janvier 1914» et y ecrivit surtout des 

chroniques etrangeres ; des 1903 d'ailleurs, Vallas lui deman-

dait des articles pour sa revue. Ce musicographe fit de nombreux 

travaux sur des musiciens modernes, et collabora a plusieurs 

revues franqaises et etrangeres (Le Courrier musical, le Musical 

times, le New-Music review, Die Musik etc...). 11 traduisit des 

textes musicaux, et surtout ce fut lui qui fit "decouvrir" la 

musique russe, et qui contribua au succes de Moussorgsky ; tout 

1'interessait, et il fut tres connu sur le plan international. 

Ses articles sont ecrits dans un style assez recherche, orne de 

citations, et qui traduit enthousiasme, chaleur et indulgence : 

"Discutons en toute liberte : la musique ne s'en portera pas plus 

mal". II deplore bien sftr 1•absence de musique russe, comme 

Scriabine, Liapounov, ou d'oeuvres modernes, comme celles 

d1Arnold Schonberg. Mais il n'est jamais autoritaire et didac-

tique dans ses jugements : V..n'ayant pas 1«outrecuidance de 
(30) 

penser que mes opinions sont les bonnes..." 

&• <* 0 

(28) H.F.K. 10e annee n° ? (Juil. 1912) p. 373 
(29) B.F.M. lOe annee n° 4 (Avril 1912) p. 228 
(30) S.F.J4. 12e annee n° 10 (Mars 1914) p. 379 
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Nous arrivons, avec les chroniques lyonnai-

ses, signees ou tout au moins ecrites par Leon Vallas, dans une 

atmosphere toute differente. Ces articles trahissent la person-

nalite de leur auteur, beaucoup plus qu'ils ne font un compte-

rendu exact d'un concert, Bappelons que Vallas avait peu de 

culture musicale, et qu'il se faisait souvent aider par sa femme. 

Mais le style agressif et sec lui est tout personnel, comme nous 

pouvons le voir dans quelques-unes de ses chroniques. Dans 1'une 

nous trouvons trace d'un anti-germanisme, peut-etre excusable a 

la veille de la guerre de 1914-1918, mais difficilement defen-

dable dans le domaine musical. II s1agit ici de 1'interpretation 

du Konzertverein munichois : celle-ci "pltche par exces de lour-

deur et d'impassibilite", elle est "d'une deconcertante frigidite". 

et le reste de 11article est dans ce ton. Vallas a egalement 

signe quelques chroniques parisiennes, qui lui ont donne 1'occa-

sion de montrer son fervent provincialisme, son "chauvinisme", 

pouvons-nous dire : a propos de la representation da "Salome" de 

Bichard Strauss a 1'Opera de Paris, il ecrivit un article ou il 

nous montre a la fois son style excessif, image, mais peu precis 

au point de vue musical, et ...11estirae ou il tient les spectacles 

parisiens ! :..."la confrontation paradoxale d'une actrice impe-

tueuse et d'un charmant orchestre, interpretant de concert une 

mauvaise piece et une partition magnifique, tout cela constitue 

un spectacle tout a fait parisien, et, d'ailleurs, tres sedui-

sant"5^^Le style peut devenir encore plus mechant, les critiques 

sortant alors du domaine musical :"Une vacillante deuxieme duga-

zon, peut-Stre parce que les lauriers du bal des etudiants 

avaient consacre sa beaute, etait chargee de representer Freia 

1 •eternellement jeune. "^)Un autre trait particulier a Vallas est 

son manque d•objectivite : lorequ'il s«agit de rendre compte d'un 

concert donne par Witkowski et son orchestre lyonnais, le ton 

devient tout de suite plus laudatif :"...la Symphonie cevenole... 

fut veritablement enlevee avec ardeur, avec feu, avec enthou-

• * • 

(31) R.F.M. 10e annee n° 5 (Mai 1912) p. 288 
(32) R.F.M. 11e annee n° 1/2 (Nov. 1912) p. 33 
(33) R.F.M. 11 e annee n° 13 (Mai 1913) P« 570 
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eiasme : realiaation magnifique. "^^Les choeurs lyonnais sont 

ailleurs juges avec indulgence,faibles mais pleins de bonne vo-

lonte ! Et lorsqu'il critique une oeuvre du presque Lyonnais 

Hariotte, le ton se fait plus mesure. Bien entendu, les concerts 

aonnes par sa femme ont toujours de tres bonnes critiques, mais 

il faut reconnaitre que William Bitter decernait aussi des 

louanges a Paule de Lestang pour une de ses auditions parisiennes. 

Vallas avait egalement une habitude pour 

le moins peu courante : il demontait et critiquait les oeuvres 

de compositeurs classiques et veneres. II n1est que de prendre 

pour exemple 1'article qu'il fit sur la Messe en re de Beetboven.»*^ 

article qui suscita de nombreuses reactions contradictoires. 

Vallas y demontre, dans un style violent, que cette Messe est 

mal ecrite pour les voix, qu*elle est incoherente, etc...: 

"Ecoutez, dans le Gloria, la phrase initiale si spontanement 

orpheonique...la fugue tapageuse...; dans le Gredo, les enfan-

tillages pittoresques...une oeuvre hybride, essentiellement ara-

matique et parfois tres exterieure...Be 11ensemble de cet ouvra-

ge ambitieux, se degage surtout une impression d'orgueil im-

mense...VPar contre 1'interpretation de Witkowski et des choeurs 

est fort appreciee :"Les choeurs, malgre les voix defectueuses 

des tenors et des basses...se montrerent vigoureux et expressifs.,. 

domines par la volonte et 11ardeur de leur chef." Get article 

suscita de nonbreuses reactions tant a Paris qu1en province. 

Certains furent de son avis, Jean Marnold, dont il cite un 

article paru dans le "Mercure musical" du ler liai 1911, criti-

quant la facture de la Messe, Hippolyte Mirande, Edouard Perrin; 

mais d1 autres le critiquerent, coinme la revue "Les Tablettes de 

la Schola" ou il fut traite de "critique courtisan pique de la 
(36) 

tarentule officielle." Vallas signa un article un peu plus tard» 

intitule "Autour de la Messe en re" pour defendre sa revue, en 

s'y associant, mais sans preciser qu*il etait lui-meme 11auteur 

de cet article controverse ! 

Mais le plus extraordinaire, c1est que onze ans plus 

• • • 

(34) B.F.M. 12e annee n° 3 (Nov. 1913) P- 115 
(35) H.F.M. 10e annee n° 1 (Mars 1912) p. 173 a 1?5 
(36) R.F.M. lOe annee n° 6 (Juin 1912) p. 313 a 31? 



tard, en Fevrier 1923» dans sa revue devenue alors "Houvelle 

Bcvue musicaleV il ecrivit un nouvel article, touiours sans le 

signer - mais nous avons pu voir cet article annote de sa main 

"mon article sur la Messe en re" - ou il reprend encore plus 

violemment ses critiques initiales : cette Messe est "fort mal 

ecrite pour les voix.. J* ce qui demande un tel effort de la part 

des choristes que le lendemaln, ils sont "enroues, detimbres, 

semblant souffrir d'une serieuse laryngite" 1 De plus, il se 

cite presque textuellement : "un critique [jsic| osa souligner les 

defauts enormes de cette vaste composition qui, selon le fScheux 

esprit des messes traditionnelles et des motets d'apparat du XVIIIe 

siecle, massacre la prose sacree, traduit le texte latin en un 

pueril mot a mot musical sans souci des contre-sens generaux 

eclos ainsi a chaque ligne et des ineoherences symphoniques qui 

en resultent." II note egalement, en le deplorant, que beaucoup 

d1ouvrages frangais inconnus "dorment sur les rayons des biblio-

theques."Et il ne manque pas d1admirer les choeurs et leur chef 

Witkowski...; il feint de se soumettre au jugement du public qui 

admire cette Messe. Ce nouvel article suscita une vive reaction 

de la part de Vincent d'Indy^^^qui, ignorant que Vallas en etait 

11auteur, lui ecrivit pour y repondre point par point, et pour 

lui reprocher de s'entourer de collaborateurs "a 11esprit obtus 

et combien arriere," et de publier dans sa revue "de pareilles 

insanites..."Le ton de la lettre est tres mordant et ironique ; 

d1Indy y demande egalement que cette "rectification" soit publiee. 

De tout cela, que conclure ? Tout d1abord que Vallas etait tres 

sur de ses jugements et de son goftt, puisque onze ans apree, 

malgre de nombreuses reactions defavorables, il reprenait son 

article sans le modifier ; mais il y mettait une certaine hypo-

crisie, car il n1avouait toujours pas en etre 1•auteur ; on y 

retrouve egalement son cha¥?^®iSle% sa volonte de mettre en 

valeur les musiciens lyonnais, et son desir de defendre a tout 

prix la musique frangaise, quelle qu'elle soit, puisque d'Indy, 

parlant des "endormis sur les rayons des bibliotheques", disait 

encore :"Croyez-moi..,ne les reveillons pas !" 

(37) Lettre inedite du 11 Mai 1923 
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Apres cette etude, trop succinte a notre 

gottt, de la "Revue franqaise de musiqueV une conclusion s'impose 

la partie proprement lyonnaise est entierement dominee par la 

personnalite de son directeur et redacteur en chef Leon Vallas ; 

personnalite a multiples facettes qui, si on peut la critiquer, 

ne pouvait pourtant Stre taxee de courtisanerie, car Vallas 

tenait beaucoup a son independance. La revue avait un retentis-

sernent important, puisque nous avons vu que les musiciens 

parisiens redoutaient son jugement. Si le public lyonnais se 

reflete fidelement dans cette revue - ce public cultive, orgueil-

leux de sa ville, attache aux musiques traditionnelles, mais 

hostile a tout ce qui vient de 11exterieur, ainsi qu1aux inno-

vations - faut-il souhaiter qu'il ait change ? Hous doutons de 

sa transformation, apres avoir vu ses reaetions actuelles ; 

pourtant, maintenant, de nombreux artistes connus viennent se 

faire entendre a Lyon (Alexis V/eissenberg, Mtislav Eostropovitch. 

et deplacent les foules. L'Opera a toujours la mSme importance 

(dix spectacles en 1974-1975 contre dix concerts), et fait une 

large place aux compositeurs du XXe sieele : mais les innovations 

par trop "excentriques" ne sont pas appreciees, et parfois 

sifflees. Le snobisme, pensons-nous, existe toujours : cela se 

fait d1avoir un abonnement a 11Auditorium, mais de nombreux 

sieges y sont vides...Beaucoup de concerts sont donnes a Lyon 

et dans les environs. Mais ou peut-mn en trouver les comptes-

rendus ?...la critique musicale n1existe helas plus a Lyon : 

ce sont les critiques parisiens qui se deplacent S Et aucun 

compositeur, non plus, ne s'est revele dans cette ville, ce 

qui satisferait pourtant une population ayant trop tendance a 

vivre en autarcie ; ont-ils toujours les mtemes traits qu«a la 

fin du Xlle siecle, et manquent-ils des "aspirations idealistes 

necessaires a la creation musicale" ? ̂^Quoi qu'il en soit, il 

(38) REUCHSEL (K.) : La Musique a Lyon.. .p. 105 
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est dommage qu'il ne paraisse plus de revue de critique niusi-

cale a Lyon. Mais le metier de critiaue, comme l'a si bien 

defini Calvocoressi (pensait-il a Vallas ?) est difficile : 

" II faut d'abord du goflt musical et de la culture musicale, 

puis une technique a1ecrivain, et enfin 11experience de 1'art 

special qu1est la critique. Le goftt musical peut se developper, 

mais non s1acquerir ; la culture musicale s1acquiert de meme 

que dans une large mesure 11art d1ecrire ; le talent de criti-
( 39 ) 

quer devrait pouvoir s1 acquerir aussi, ou du moine se developperl'.. 

La place est libre a Lyon pour une bonne revue musicale, temoi-

gnant, comme celle de Vallas 1'a fait, des efforts faits pour 

diffuser plus largement la musique, et pour donner a tous la 

possibilite de 11entendre et de 11aimer. II ne nous reste qu'a 

esperer ! 

(39) R.F.M. 11e annee n° 8 (Fev. 1913) P* 318 
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